LE SIGNACULUM DOMINI SUR LES OBJETS LITURGIQUES 


Dans le précédent fascicule du « Rayonnement Intellectuel », l’auteur a commencé 
l'étude archéologique du « Signaculum Domini >» qui fut le symbole principal et le plus 
usité anciennement dans l’Église, des cing blessures de Jésus-Christ crucifié. 


Cette partie comportera quatorze courts chapitres, nécessaires pour montrer la 
très grande importance, bien peu connue aujourd'hui, que cet emblème eut jadis dans 
la vie spirituelle et, par contrecoup, dans tous les arts de la Chrétienté. 


Suivront, si Dieu permet, l'étude archéologique des pierres précieuses et des 
plantes qui furent adoptées durant le Moyen-Âge comme des emblèmes des plaies du 
Christ reçues en sa Passion et de l’épanchement du Sang, l'étude aussi des figurations 
stylisées de la blessure de son côté représentée séparément de son corps. Enfin, celle 
des représentations fort nombreuses du Cœur sacré antérieures au milieu du XVI 
siècle. 


Nous aurons ainsi un ensemble de documentation qui n'a pas été présenté 
jusqu'ici et qui, nous l’espérons, ne sera pas sans utilité. 


*k 
XX 


Incisé qu’il fut sur la pierre sacrée des autels et reproduit sur le Cierge pascal, il 
est tout à fait logique que nous retrouvions le « Sceau du Christ » sur des objets à 
destination liturgique, sur ceux surtout qui sont attachés au Sacrement de 
l’Eucharistie, qui est le sacrifice mystique où s’offrent le Corps et le Sang du 
Rédempteur, le corps 


qui fut navré par la lance et les clous, et le sang qui coula des sources ouvertes par 
eux. 


Le Cabinet des Médailles, à la Bibliothèque Nationale de Paris, possède un 
merveilleux plateau ou patène et son calice, en or l’un et l’autre, qui furent trouvés 
à Gourdon (Saône-et-Loire). Ces vases précieux ont été fournis au début du VI° 
siècle. 


La patène, rectangulaire, est ornée en son milieu d’une croix pavée d’émail 
rouge-sang, de même que l’est également un large cordon décoré de carreaux 
losanges qui forme le tour en relief du plateau. Les quatre angles de ce tour sont 
marqués d’une croix en creux, et ceux du rectangle intérieur le sont de quatre 
feuilles cordiformes de convolvulus. L’ensemble de la croix centrale et des feuilles 
ou des croix reproduit le thème des cinq marques des pierres des autels sur 
lesquelles reposaient durant la Messe, le calice et sa patène. Celle-ci est représentée 
ci-contre en sa grandeur réelle (Fig. I). 
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Fig. I. — Le plateau d’or de Gourdon. — VI siècle. 


Ce sont bien des feuilles et non des cœurs que porte la patène de Gourdon, car 
le pourtour du calice est décoré d’une tige en guirlande droite avec les mêmes 
feuilles et les vrilles des convolvulus. Nous verrons que la couleur bleue qui 
remplit les feuilles du plateau fut utilisée ailleurs dans des figurations du 
Signaculum Domini. 


Cet emblème décore magnifiquement aussi la coupe du calice ministériel 
d’Ardagh, en Irlande, très belle œuvre du VIII siècle qui est aujourd’hui au 
National Museum de Dublin. La croix qui évoque sur ce vase eucharistique les 
blessures divines est inscrite dans un cercle très orné et porte en son centre et sur 
les bouts de ses bras les cinq points emblématiques. 


Je n’hésite pas à faire entrer dans ces documents du premier millénaire chrétien 
le prototype des moules à hosties en métaux ou en céramique qui sont encore en 
usage dans certains rites du Proche-Orient. Dans l’art liturgique des Coptes 
d’Éthiopie, par exemple, les hosties produites par ces moules portent un sujet 
ornemental dont le thème, comme toutes les choses sacramentales, en ces pays si 
traditionnels, doit remonter à l’époque même de la création de la liturgie locale. 


Un exemplaire de ces hosties coptes, de type très ancien, publié en 1808 par 
Bernard Picard (Fig. Il), a la forme d’un disque orné d’une croix grecque parée de 
petites croisettes. Dans le compartiment du milieu, une croix symbolise la plaie du 
cœur, et quatre croisettes, faites en X pour les différencier des autres, figurent les 
plaies des mains et des pieds. On a voulu voir dans les autres croisettes rangées 


autour du motif central une allusion aux blessures multiples de la flagellation. 
L’hostie serait ainsi le mémento de toutes les blessures corporelles du Rédempteur. 
Elle porte cette inscription en caractères grecs : 


ATIOC ICXUPOC, Agios ischyros, « Saint et Fort ». 


Fig. II. — Hostie du rite copte éthiopien, d’après Bernard Picard. 


On sait que, même en Occident, les fers à hosties étaient déjà en usage au VI 
siècle, et que les motifs qui les décorent sont toujours symboliques. 


Le second millénaire, en sa première moitié surtout, quand le grand 
symbolisme chrétien animait tous les arts et faisait vivre intensément les âmes, les 
vases eucharistiques portèrent encore souvent le « sceau du Seigneur ». 


Sur le ciboire magnifique d’Alpais qui est au Louvre, et date du XIT° siècle, un 
ange présente un petit disque qui ne peut être que l’image d’une hostie, et ce disque 
porte la croix et les cinq points du Signaculum (Fig. IT). 


Fig. IL. — Un des anges du ciboire d’Alpais, XII° siècle. Musée du Louvre. 


J’ai relevé le même motif à Marseille sur une relique du XV° siècle, il serait 
facile, je crois, de trouver bien d’autres exemples. 


Les reliquaires, qui jouèrent un si grand rôle dans la piété de l’ancienne Église, 
ceux surtout qui contenaient des reliquaires de la Vraie-Croix, ou des Martyrs, 
disciples sacrifiés du Sacrifié divin, portèrent souvent la marque sacrée des 
blessures divines. Je n’en donne ici que deux exemples : 


Pour le premier millénaire chrétien, le reliquaire mérovingien de saint Bonnet- 
Avalouse (Fig. IID) s’orne sur un de ses côtés d’un Signaculum Domini formé d’une 
croix, laquelle porte à son centre et à ses bouts des capses vides, celle du milieu est 


marquée d’une croisette qui incite à penser que le reliquaire contenait un fragment 
de la Vraie-Croix. 


et, 
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Fig. HI. — Le reliquaire de Saint-Bonnet-Avalouse. Art barbare, VII‘-VIIF siècle. 


Le Trésor de la cathédrale de Trêves, en Allemagne, contient un reliquaire très 


précieux renfermant l’un des clous qui fixèrent à la croix les membres transpercés 
du Sauveur (Fig. IV). 
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Fig. IV. — Reliquaire d’or du Saint-Clou à la Cathédrale de Trèves, X° siècle. 


Façonné en or, au X° siècle, ce reliquaire épouse la forme de l’objet sacré qu’il 
enveloppe, une tige à quatre pans avec quatre chanfreins aux angles. Son 
ornementation de pierres précieuses et d’émeraudes est très riche. Sur la principale 
de ses divisions s’inscrit une forme peu commune du Signaculum Domini — ce 
sont cinq croix d’émail alignées verticalement, celle du milieu est blanche, les 
autres bleues. 


Sur l’étui reliquaire du Saint-Clou il n’est pas possible de voir autre chose, dans 
les cinq croix qu’il porte, qu’une allusion aux cinq blessures du Sauveur crucifié”. 


Au Musée de Cluny, à Paris, un beau reliquaire d’or du XIIT° siècle (Fig. V) se 
compose d’un quadrilobe posé sur un pied de coupe. Cinq gros cabochons de cristal 
sont disposés comme les points du Signaculum sur de nombreuses monnaies de la 
même époque ; le reste de la décoration est faite de pierres rouges. 


Fig. V. — Reliquaire d’or du XIIT° siècle. Musée de Cluny à Paris. 


! Voir Mgr Barbier de Montault et Léon Palustre, Le Trésor de Trèves, p. 4 et pl. IL. 


Enfin, citons seulement pour terminer cette courte revue du Signaculum Domini 
sur les objets liturgiques et anciens, une croix processionnelle d’art byzantin qui est 
à Émèse et qui porte les cinq cabochons emblématiques!, et aussi l’encensoir de 
Lille sur lequel « un ange tient dans sa main le disque ou sceau mystérieux dont le 
symbolisme byzantin suppose que Dieu munit toujours les rapides envoyés qu’il 
charge de ses ordres pour les mortels? ». 


Orly (Seine). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 


! Voir H. Leclercq, Dict. d'archéologie chrétienne, t. IV, vol. IL, col. 2729, fig. 4057. 
Auber, Histoire et théorie du Symbolisme religieux, t. IV, p.315. 
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DOCUMENTATION ANNEXE. 


P. 4: Ciboire de Maître Alpais, Limoges, Haute-Vienne, circa 1200. 
Collections du musée du Louvre, n° d’inventaire : MRR 98. 


Source : https://collections.louvre.fr/en/ark:/53355/c1010114131 


P. 6, note 1 : Signaculum Domini, Croix processionnelle en bronze, venant 
d’Emèse, Dom Henri Leclercq, in Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de 
liturgie, t. IV, vol. IL, col. 2729, fig. 4057. 


Signaculum Domini sur croix byzantine en bronze. 


